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Analyser les dynamiques des 
puissances internationales

Introduction – La puissance
→ http://librecours.eu.free.fr/spip/spip.php?article53 

Axe 1 – Essor et déclin des puissances : un regard historique
Premier jalon – L’Empire ottoman, de l’essor au déclin

La montée en puissance (territoriale ; militaire) ; le déclin ottoman (en retraite ; copieur)
Second jalon – La Russie depuis 1991
→ http://librecours.eu.free.fr/spip/spip.php?article171 

Axe 2 – Formes indirectes de la puissance : une approche géopolitique
→ http://librecours.eu.free.fr/spip/spip.php?article641 

Objet de travail conclusif – La puissance des États-Unis aujourd’hui
→ http://librecours.eu.free.fr/spip/spip.php?article520 

Que dit le programme ?
Thème 2 – Analyser les dynamiques des puissances internationales (24-25 heures)

Ce thème a pour objectif d’analyser les ressorts et les caractéristiques de la puissance internationale des États, aussi 
bien dans leur émergence (étude des fondements de la puissance) que dans leurs dynamiques. Les deux axes visent :
– à étudier la dynamique des puissances internationales, entre affirmation, domination et déclin ;
– à analyser les formes indirectes de la puissance (langue, nouvelles technologies, voies de communication...).

Introduction :
– les caractéristiques de la puissance à l’échelle internationale aujourd’hui.
– identification des fondements et des manifestations de la puissance à l’échelle internationale dans les champs 
diplomatique (y compris au sein des institutions internationales), militaire (défense du territoire, capacité de 
projection...), culturel, économique et financier, en prenant appui sur des exemples contemporains.

Axe 1
Essor et déclin des puissances : 

un regard historique

Jalons
– L’Empire ottoman, de l’essor au déclin.
– Une puissance qui se reconstruit après l’éclatement d’un empire : la Russie depuis 
1991.

Axe 2
Formes indirectes de la 

puissance : une approche 
géopolitique

Jalons
– L’enjeu de la langue : anglais et français dans les relations internationales, 
francophonie, instituts Confucius...
– Les nouvelles technologies : puissance des géants du numérique (GAFAM, BATX...), 
impuissance des États et des organisations internationales ?
– La maîtrise des voies de communication : les « nouvelles routes de la Soie ».

Objet de travail conclusif
La puissance des États-Unis 

aujourd’hui

Jalons
– Les lieux et les formes de la puissance aux États-Unis (siège de l’ONU, Hollywood, 
Massachussetts Institute of Technology...).
– Unilatéralisme et multilatéralisme : un débat international.
– Points d’appui et zones d’influence des États-Unis dans un monde multipolaire.

« Programme d’histoire-géographie, géopolitique et sciences politiques de première générale », arrêté du 17 janvier 2019 
publié au JORF du 20 janvier et au BOÉN du 22 janvier 2019, p. 6. → http://cache.media.education.gouv.fr/ 

Puissance, axe 1, jalon 1, p. 1

http://librecours.eu.free.fr/spip/spip.php?article53
http://cache.media.education.gouv.fr/file/SP1-MEN-22-1-2019/92/5/spe576_annexe_1062925.pdf
http://librecours.eu.free.fr/spip/spip.php?article520
http://librecours.eu.free.fr/spip/spip.php?article641
http://librecours.eu.free.fr/spip/spip.php?article171


Axe 1 – Essor et déclin des puissances : 
un regard historique

Une puissance, ça naît et se développe, puis ça décline et meurt, laissant un héritage à ses successeurs.

L’axe 1 aborde les évolutions dans le temps et les facteurs de recomposition des puissances, ce qui 
permet aux élèves de comprendre que la puissance n’est jamais figée, ni garantie.

Après avoir identifié en introduction les caractéristiques et les fondements des puissances à l’échelle 
internationale, l’axe 1 a pour objectif de s’interroger sur leurs évolutions dans le temps. Elles peuvent 
connaître des périodes de recomposition et de redéfinition (affirmation, déclin, effondrement...). À travers 
l’étude des deux jalons, l’approche historique invite à observer les trajectoires de l’empire ottoman et de 
la Russie depuis 1991, tout en faisant ressortir les facteurs conjoncturels et structurels de leurs 
dynamiques (impact de la politique interne, des pressions extérieures et des relations internationales sur 
le devenir de la puissance, etc.). En s’appuyant sur les analyses historiques, cet axe apporte des clefs de 
compréhension pour décrypter les rapports de force actuels, ainsi que les enjeux et écueils auxquels sont 
confrontés les États pour maintenir ou renforcer leur influence sur la scène internationale.

Problématique de l’axe 1
Comment l’Empire ottoman et la Russie depuis 1991 permettent-ils d’identifier les facteurs de 

recomposition, entre affirmation et déclin, des puissances de rang international ?
« Thème 2 – Analyser les dynamiques des puissances internationales », fiche-ressource, septembre 2019, p. 4 et 6. 

→ https://cache.media.eduscol.education.fr/file/HGGSP/46/0/RA19_Lycee_G_SPE_1_HGGSP_theme2_puissances_in
ter_1169460.pdf 

Jean-Auguste Ingres, Napoléon Ier sur le trône impérial  
en costume de sacre, 1806, huile sur toile 263 × 163 cm, 

musée de l’Armée à Paris. 
→ https://basedescollections.musee-armee.fr/ark:/660

08/4 

Paul Delaroche, Napoléon abdiquant à Fontainebleau, 1845, 
huile sur toile 180,5 × 137,5 cm, musée des Beaux-Arts à 

Leipzig (copie au musée de l’Armée à Paris).
→ https://basedescollections.musee-armee.fr/ark:/

66008/11931 
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Premier jalon – L’Empire ottoman, de l’essor au déclin

L’Empire ottoman fut un des États les plus influents, 
dont la puissance, la longévité et l’exotisme servirent 
d’inspiration à nombre d’artistes du reste de l’Europe.

La mode des turqueries puis de l’orientalisme 
s’exprimèrent par exemple dans :
• la littérature (Molière, Le Bourgeois gentilhomme, 1670 ; 
Montesquieu, Les Lettres persanes, 1721 ; 
Hugo, Les Orientales, 1829) ;
• la gastronomie (ouverture du café Procope à Paris en 
1686 ; baklava, pâte feuilletée, pilaf, loukoum) ;
• la musique (Lully, Marche pour la cérémonie des Turcs, 
1670 ; Mozart, Die Entführung aus dem Serail, 1782 ; 
Klavier sonate Nr. 11 Rondo „Alla Turca“, 1783)1 ;
• la peinture (Cogniet, L’Expédition d’Égypte sous les ordres  
de Bonaparte, 1836 ; Ingres, Le Bain turc, 1862 ; Gérôme, Le 
Marchand de tapis au Caire, 1887) ;
• l’armée (spahis, zouaves et turcos portant la chéchia, le 
burnous, la veste à parements, la ceinture de laine et le 
séroual) ; etc.

Jean-Léon Gérôme, La Douleur du pacha, 1885, 
huile sur toile, 92,7 × 73,6 cm, Joslyn Museum of 

Art à Omaha. → https://www.joslyn.org/ 

Cet État porte le nom d’une dynastie, celle des descendants d’Osman (Osmanlı en turc : 
« Osmaniens »), ce qui a donné via l’italien le mot français « ottoman ». Cette dynastie a régné de la fin du 
e jusqu’au début du e siècle, Osman2 ayant 37 successeurs.

La notion d’« empire » est d’origine latine et n’est utilisée que très tardivement par les Ottomans. Il n’a 
pas d’empereur à sa tête, mais un sultan (سلطان en arabe : « souverain »).

L’État était appelé en turc ottoman3 دولت (devlet en turc moderne : « État », ou « fortune »), avec pour 
forme longue officielle   عثمانیه عليه -Devlet) دولت i aliyye-i Osmâniyye : « État sublime ottoman », ou 
« État exalté ottoman »). Le reste de l’Europe le traduisait par Empire turc (Imperium Turcicum en latin), 
ou plus simplement par Turquie.

Actuellement, l’Empire ottoman se traduit en turc : Osmanlı İmparatorluğu.

Mais cet État si puissant a connu une longue période de déclin, avant de mourir.

Comment l’Empire ottoman du e au e siècle permet-il d’identifier et comprendre 
les facteurs d’affirmation et de déclin d’une puissance de rang international qui a longtemps 
dominé une partie de l’Europe et du bassin méditerranéen ?

« Thème 2 – Analyser les dynamiques des puissances internationales », fiche-ressource, septembre 2019, p. 8.

Un plan chronologique s’impose, avec dans un premier temps la montée en puissance (du e au 
e siècle), puis dans un second temps le déclin de cette puissance (du e au e siècle).

1 → https://www.youtube.com/watch?v=Cy10pGVmc20 
2 Osman est la version turque du prénom arabe Othman (ou Ousmane).
3 La langue turque s’écrivait du temps de l’Empire ottoman en utilisant une variante de l’alphabet arabe, donnant se qu’on 

appelle le turc ottoman (Osmanlı Türkçesi) ou plus simplement l’ottoman (Osmanlıca). À partir de la réforme de 1928, le turc 
s’écrit désormais avec un alphabet latin de 29 lettres, dont ç, ğ, ı, ö, ş et ü.
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Première partie : la montée en puissance

On peut dire que l’Empire ottoman fut une des principales puissances du monde à la fin du Moyen Âge 
et au début de l’époque moderne, car il contrôlait de vastes territoires, était capable d’envoyer 
d’importantes forces armées, tandis que son gouvernement était respecté.

L’expansion territoriale ottomane

L’État ottoman était à l’origine très modeste : c’était une des nombreuses petites principautés que se 
sont taillés les Turcs au Proche-Orient.

Les Turcs (les « Forts » ou « puissants ») viennent des confins de la Mongolie, de la Sibérie 
méridionale et de l’Asie centrale. Au début du Moyen Âge, ils nomadisent dans le Turkestan (le « Pays des 
Turcs »), entre la mer Caspienne et le désert de Gobi.

Du e au e siècle, des clans turcs migrent vers l’Ouest, abandonnent le chamanisme et se 
convertissent à l’islam, formant une vaste diaspora parlant les langues turques : les Iakoutes (Sakha) de 
Sibérie orientale, les Touvains de Sibérie du Sud (autour de Touva), les Ouïghours du Xinjiang, les Kazakhs, 
Kirghizes, Ouzbeks et Turkmènes d’Asie centrale, les Turcs du Khorassan (Nord-Est de l’Iran et 
l’Afghanistan), les Kachkaïs (Qashqai) d’Iran (autour de Chiraz), les Azéris, Balkars, Koumyks et Nogaïs du 
Caucase, les Tatars, Bachkirs et Tchouvaches de la Volga (autour de Kazan et d’Oufa), les Tatars de Crimée, 
les Turkmènes de Syrie, les Turcs d’Anatolie, les Gagaouzes de Moldavie et les Tatars de la Dobroudja.

Au Proche-Orient, la migration turque fournit des militaires aux différents États musulmans, à tel 
point qu’il finissent par prendre le pouvoir au e siècle en Perse et en Irak. C’est leur prise de Jérusalem en 
1078 qui déclenche la première croisade.

La bataille de Manzikert4 contre l’empereur byzantin le 26 août 1071 permet aux Turcs seldjoukides de 
conquérir l’Anatolie orientale. La partie occidentale suit après la bataille de Myrioképhalon le 
17 septembre 1176.

La situation en 1200 : les Turcs se sont installés au milieu de l’Anatolie, le clan des Seldjoukides régnant sur le 
sultanat de Roum5 (appelé en turc Anadolu Selçuklu Devleti, « État seldjoukide d’Anatolie ») du e au e siècle.

4 Aujourd’hui Malazgirt, au nord du lac de Van.
5 Le sultanat de Roum s’étendait sur l’Anatolie centrale (prise aux Romains, d’où son nom), avec pour capitale Konya.
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Mais la défaite des Seldjoukides face aux Mongols le 26 juin 1243 à la bataille de Köse Dağ entraîne le 
morcellement de l’Anatolie, notamment le long de la nouvelle frontière avec l’Empire romain (l’Empire 
byzantin), avec plusieurs beys théoriquement vassaux du sultan seldjoukide de Roum. En Bithynie (Nord-
Ouest de l’Anatolie), le beylicat d’Osman (Osmanlı Beyliği)6 se transforme en sultanat en 1299.

Situation en 1300 : Osman vient de prendre son indépendance, alors que le sultanat de Roum s’effondre.

Les Ottomans prennent progressivement les villes byzantines voisines, Bursa sur les rives de la mer de 
Marmara en 1326, Gelibolu (Gallipoli) sur la rive européenne en 1354, puis Edirne (Andrinople) en 1366. 
L’essentiel des Balkans est conquise, avec notamment la bataille du champ des Merles (au Kosovo) en 1389 
contre les Serbes et les Bosniaques, ainsi que la bataille de Nicopolis (près du Danube) en 1398 contre une 
croisade de Bulgares, Valaques, Transylvains, Hongrois et Français.

Les autres beylicats turcs d’Anatolie sont lentement annexés, par conquête, achat ou mariage jusqu’au 
e siècle.

Situation en 1400 : le sultanat ottoman domine désormais l’Anatolie, il a conquis la Thrace (en turc Rumeli), la 
Bulgarie, la Macédoine et la Thessalie, tandis que l’Empire romain s’est réduit à une peau de chagrin.

6 Osman avait pour capitale la petite ville de Söğüt, puis Bilecik après sa prise en 1299. Ses successeurs font de Bursa puis 
d’Edirne leur nouvelle capitale.
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La défaite ottomane contre les Turco-mongols de Tamerlan (les Timourides) le 20 juillet 1402 lors de la 
bataille d’Ankara (alias Angora) freine la croissance ottomane en Anatolie, d’où la concentration des efforts 
en Europe : le prince de Valachie devient vassal en 1415, Thessalonique (Selanik) est prise en 1430, puis 
Constantinople est conquise en 1453 par le sultan ottoman Mehmet II Fatîh (le « Conquérant »).

Jean-Joseph Benjamin Constant, L’Entrée du sultan 
Mehmet II à Constantinople le vingt-neuf mai 1453, 

1876, 697 × 536 cm, musée des Augustins à Toulouse.

Fausto Zonaro, Fatih Sultan Mehmet’in, İstanbul’un  
kapılarından girişi [Le sultan conquérant Mehmet II entrant par  

les portes d’Istanbul], 1905, palais de Dolmabahçe à Istanbul.

Situation en 1500 : le sultanat ottoman a terminé de digérer l’Empire romain d’Orient.

S’appuyant sur cette assise territoriale, l’État ottoman lance des opérations permettant d’étendre son 
influence. En 1475, une flotte prend aux Génois le port de Caffa (Kefe en turc) en Crimée, tandis que le 
Khanat de Crimée (Kırım Hanlığı) devient un protectorat.

Sous le règne du sultan Selim Ier, dit Yavuz (« le Brave » ou le « Cruel »), les frontières sont amplement 
repoussées par la conquête de la majeure partie du Moyen-Orient.
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Le voisin perse (le Shah séfévide, qui est chiite) est battu par Sélim lors de la bataille de Tchaldiran (en 
Azerbaïdjan oriental, soit au nord-ouest de l’Iran) le 23 août 1514, l’influence ottomane s’étendant ainsi sur 
la Transcaucasie (le Sud du Caucase). La dernière principauté turque, le beylik des Dulkadir (au Sud-Est 
de l’Anatolie) est conquise en 1515.

Enfin Sélim lance une guerre contre le sultanat mamelouk qui régnait sur l’Égypte et le Levant. La 
Syrie est conquise après la victoire ottomane à la bataille de Marj Dabiq (au nord d’Alep) le 24 août 1516, 
puis l’Égypte après la bataille de Ridaniya (près du Caire) le 22 janvier 1517. Le sultan mamelouk est 
exécuté, un de ses lieutenants est fait bey d’Égypte, les lieux saints (La Mecque et Médine) passent sous 
contrôle ottoman, tandis que le dernier abbasside (Mohamed Al-Mutawakkil III) est emmené à 
Constantinople, permettant aux Ottomans de prendre le titre de calife en plus de celui de sultan.

Le fils de Sélim, Süleyman Ier dit Kanunî (le « Législateur »), surnommé « Soliman le Magnifique » en 
Occident, poursuit l’extension ottomane pendant son long règne de 1520 à 1566.

Belgrade est prise en 1521. Toujours en 1521, les corsaires d’Alger sont acceptés comme vassaux par le 
sultan ottoman pour lutter contre les Espagnols, y établissant les trois beylikats de la régence d’Alger. Les 
Hospitaliers (l’ordre de Saint-Jean de Jérusalem) sont chassés de Rhodes après le siège de 1521-1522.

Le Sud de la Hongrie est soumis après la bataille de Mohács le 29 août 1526, puis la Bosnie, la Croatie 
et la Dalmatie sont conquises en 1527. seul Vienne résiste lors du siège de 1529.

La guerre contre le Shah perse reprend de 1532 à 1555, permettant de conquérir ce qui reste de Bagdad 
(ravagée en 1258 par les Mongols puis en 1401 par les Timourides, contrôlée par les Safavides depuis 1507) 
et toute la Mésopotamie (l’Irak actuelle) en 1534.

En parallèle, la guerre contre les chrétiens reprend, avec la conquête de la Moldavie (Est de la 
Roumanie) en 1538, puis la lutte contre la Sainte-Ligue (regroupant Venise, le Saint-Siège, les Hospitaliers 
et Charles Quint) qui est battue les 26 et 27 septembre 1538 lors de la bataille navale de Préveza (sur la côte 
grecque ionienne). Les Hospitaliers résistent au Grand Siège à Malte de mai à septembre 1565, tandis que 
Chypre est prise en 1571.

Les combats de se limitent pas à la Méditerranée, les Ottomans luttant aussi contre les Portugais7 dans 
l’océan Indien, à partir de Suez (en Égypte). Aden (au Yémen) est prise en 1538 puis Massaoua (en 
Érythrée) en 1557, verrouillant ainsi la mer Rouge. L’expédition navale de 1548-1552 permet de prendre 
temporairement Mascate (à Oman) aux Portugais, d’installer une garnison dans l’oasis d’Al-Hassan (Nord-
Est de l’Arabie), d’obtenir l’allégeance des émirs d’Oman, du Bahreïn et du Qatar, mais échoue à prendre 
Ormuz (une île iranienne) en 1552. L’expédition de 1567-1569 obtient l’allégeance du sultan d’Aceh (sur 
Sumatra) qui reste un protectorat jusqu’en 1904, mais échoue devant Malacca (en Malaisie) en 1568.

Aden reste ottomane jusqu’en 1645.

Situation en 1600 : les rives de la Méditerranée orientale sont sous contrôle ottoman.

7 Les Portugais se sont emparés du commerce dans l’océan Indien, avec pour places-fortes Ormuz, Goa et Malacca.
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À son apogée en 1683, le sultan ottoman règne sur un espace de plusieurs millions de km², ce qui pose 
des problèmes techniques : il faut des dizaines de jours pour que les informations circulent, des mois pour 
déplacer les troupes. Les provinces sont en fait très autonomes.

Carte en turc de l’expansion de l’État ottoman de 1299 (la proclamation du sultanat)
à son apogée en 1683 (le second siège de Vienne).

La puissance militaire et diplomatique ottomane

De l’Antiquité jusqu’à la fin de l’époque moderne, les steppes d’Asie centrale sont dominées par une 
forme de combattants : des cavaliers légèrement équipés, armés de l’arc et de la lance. Ils avaient la 
réputation d’être complètement indisciplinés, étaient recrutées pour une saison, pratiquant la razzia et le 
harcèlement (ce qu’on appelle aujourd’hui la guérilla). C’est le cas des Scythes, des Parthes, des Yuezhis, 
des Turcomans, des Mongols et des Mandchous.

La migration turque au e siècle fait des guerriers turcs une des composantes majeures des armées du 
Moyen-Orient, y compris pour les États latins d’Orient (qui recrutent les turcopoles, armés à la turque), 
leur fournissant la cavalerie légère, ainsi qu’une partie des fantassins.

Le jeune État ottoman au début du e siècle lève des troupes de cavaliers équipés à la turque, mais 
surtout des fantassins (azab), qu’ils soient des javeliniers, des piquiers ou des épéistes.

Ces ghazis (غازي : « conquérants ») sont récompensés par le pillage et par l’octroi des terres conquises, 
au nom de la guerre sainte. Ils sont complétés au fur et à mesure de la conquête par de l’infanterie 
anatolienne, grecque, slave ou arménienne.
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Représentation de trois combattants de l’armée 
ottomane au début du e siècle :
• un yaya, fantassin chrétien des Balkans, avec une tenue 
d’inspiration italienne, armé d’un javelot incendiaire et 
d’un sabre ;
• un sipahis (spahis), cavalier turc armé de l’arc, de la 
masse et du sabre, protégé par une armure de mailles et de 
plaques ;
• un fantassin lourd ottoman, portant une cotte de mailles, 
des gantelets et des jambières, probablement pour un 
siège.
Source : David Nicolle (ill. Angus McBride), Armies of the 
Ottoman Turks 1300-1774, Oxford, Osprey Publishing, 
coll. « Men-at-Arms », n° 140, 1983.

Puis l’État ottoman développe une armée comprenant une élite professionnelle, par souci d’efficacité 
mais aussi pour ne pas trop dépendre de la noblesse turque (un danger politique pour la dynastie), 
complétée par des troupes irrégulières, surtout levées localement, y compris celles des vassaux et alliés.

Pour la cavalerie, le corps d’élite est celui des kapıkulu ( اوجاغی   ,(« les « esclaves de la Porte : قپوقولو
bien entraîné et lourdement équipé, servant de garde du sultan.

Ils sont complétés essentiellement par les akinjis, formant une nombreuse cavalerie légère ; leur 
recrutement est en partie féodal, les timariotes (tımarlı) échangeant leur service contre une terre ou une 
concession fiscale, le tımar. 

Pour l’infanterie, le corps d’élite est celui des janissaires, yeniçeri (يڭيچري : « nouvelle milice »), 
particulièrement disciplinés et bien équipés ; ils sont recrutés dès la fin du e siècle annuellement parmi 
les populations chrétiennes (devşirme : « ramassage »), sont convertis à l’islam et formés dès l’enfance. 
D’abord armés de l’arc, de la hallebarde, de la hache, du sabre courbe (kilij) et du yatagan, ils perçoivent 
leurs premiers mousquets dès le e siècle.

Cette troupe régulière est accompagnée à la guerre par des fantassins irréguliers, levés en cas de 
besoin avec un armement hétéroclite, sans uniforme, tel que les bachi-bouzouks (başıbozuk : « ceux qui 
n’ont pas de tête »), les Albanais, les voynuks slaves, etc.

Représentation de trois janissaires du e siècle, 
portant la couronne de cuivre couvrant le bonnet 
blanc :
• un piquier en armure d’assaut (lors d’un siège) ;
• un mousquetaire avec un fusil de tranchée ;
• un archer avec son pavois.
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L’artillerie ottomane avait son importance, engagée lors des nombreux sièges comme lors des batailles 
rangées, parfois confiée à des renégats ou des mercenaires.

Des unités de sapeurs-mineurs sont souvent utilisées contre les fortifications.

Fausto Zonaro, Mehmet II marchant sur Constantinople en 1453, 1903, palais de Dolmabahçe à Istanbul.
Les murailles furent pilonnées pendant 55 jours par 68 canons de 762 mm de diamètre et 5,2 m de long.

La flotte ottomane domine la Méditerranée 
orientale du e à la fin du e siècle (jusqu’à leur 
défaite à Lépante en 1571) en alignant plus de galères 
et de galiotes que tous les autres États chrétiens 
réunis.

Pour disposer de cet instrument de puissance, le 
sultan a fait aménager à Constantinople le vaste 
arsenal de Kasim Pacha (à Galata, pour la construction 
des galères), la fonderie de canons de Tophane et 
l’arsenal de Péra (magasins, logements pour les 
galériens et 130 abris pour les galères).

Ces navires sont renforcés par ceux des corsaires 
qui écument alors la Méditerranée, tels que les trois 
frères Barberousse (Baba-Oruç, « Papa-Arudj » pour 
l’aîné, des Grecs de Lesbos convertis), fondateurs de la 
régence d’Alger. 

Göke, la galère-amirale de Kemal Reis avec un 
équipage de 700 hommes, lancée en 1495 et brûlée par 

les Vénitiens en 1499 lors de la bataille de Zonchio.

Les victoires militaires ottomanes du e au e siècle sont en partie dues à leurs capacités 
militaires, financées par d’importants revenus (impôts sur les populations et taxes sur le commerce), mais 
aussi à la faiblesse des États voisins.

Les distances, qui posent d’énormes problèmes logistiques, freinent les conquêtes, face à des 
adversaires de plus en plus difficiles à battre : les frontières ottomanes se situent aux bordures des steppes 
désertiques russes, arabes et sahariennes, au pied des monts Zagros (les Perses séfévides préférant 
pratiquer la stratégie de la terre brûlée) et des Carpates, ainsi qu’aux murailles viennoises.
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Cette puissance militaire permet à l’État ottoman d’avoir une diplomatie particulièrement arrogante, 
pompeuse et suffisante : son protocole considère systématique ses interlocuteurs comme des inférieurs, 
reprenant en cela l’héritage impérial byzantin.

Se prenant pour le centre du monde, l’État ottoman accueille les ambassades permanentes des autres 
Européens, les payent, mais elle-même n’a que des envoyés ponctuels (Soliman Aga en 1669, Yirmisekiz 
Mehmed Efendi en 1720-1721, ou Halet Efendi en 1803-1806 à Paris). Leur isolationnisme se double d’un 
unilatéralisme : les traités internationaux sont rédigés comme étant « octroyés » par les Ottomans, sans 
réciprocité.

Allah le Très-Haut, Celui qui donne, Celui qui enrichit, Celui qui aide
Avec la diligence d’Allah gloire à Son Pouvoir, que Sa parole soit la plus haute,

Et avec les miracles du maître des Prophètes, le modèle du groupe des purs, Mohamed l’élu, celui qui est doté 
d’une barakah immense, avec le soutien des quatre âmes saintes, Abî Bakr, Umar, Uthmân et Alî, qu’Allah soit 
satisfait d’eux tous et de tous les proches d’Allah.
[toghta, monogramme du sultan : Soliman, le fils de Selim, toujours victorieux]

Moi, qui suis le sultan des sultans, le souverain des souverains, le distributeur des couronnes aux monarques de 
la surface du globe, l’ombre de Dieu sur la terre, le sultan et le padichah de la mer Blanche, de la mer Noire, de la 
Roumélie, de l’Anatolie, de la province de Karaman, de la province de Sivas, de la province de Zülkadriye, de la 
province de Diyarbakir, du Kurdistan, de l’Azerbaïdjan, de la Perse, de Damas, d’Alep, de l’Égypte, de La Mecque, 
de Médine, de Jérusalem, de l’Arabie, du Yémen et de plusieurs autres contrées que mes nobles aïeux et mes 
illustres ancêtres conquirent par la force de leurs armes, et que mon auguste majesté a également conquises avec 
mon glaive flamboyant et mon sabre victorieux, sultan Suleiman-Khan. Toi qui es François, le roi du pays de 
France.

Vous avez envoyé une lettre à ma Porte, asile des souverains, par laquelle vous avez fait savoir que l’ennemi 
s’est emparé de votre pays, et que vous êtes actuellement en prison, et vous avez demandé ici aide et secours pour 
votre délivrance. Prenez donc courage, et ne vous laissez pas abattre. Il n’est pas étonnant que des empereurs soient 
défaits et deviennent prisonniers. Sachez que comme l’ont fait nos glorieux ancêtres et nos illustres aïeux ; moi 
aussi, ceint de mon sabre, je ne m’abstiens pas de faire des expéditions et des conquêtes. Nuit et jour notre cheval 
est sellé et notre sabre est ceint.

Que Dieu très-haut facilite le bien ! À quelque objet que s’attache sa volonté, qu’elle soit exécutée ! Du reste, 
en interrogeant votre susdit agent sur les affaires et les nouvelles, vous en serez informé. Sachez-le ainsi.

Écrit au commencement de la lune de rebiul-akhir 932, à la résidence de la capitale de l’empire, Constantinople 
la bien gardé.

Lettre de Soliman Empereurs des Turcs ecritte au Roy françois premier durant la prison, cest la premiere lettre qui  
setrouve ecritte a nos Roys par les Empereurs Otthomans, février 1526, 167,5 × 35 cm, conservée à la BNF, département 
des manuscrits, supplément turc n° 1638 (fond de Bétune 8507)8. → https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/btv1b52508208f 

Titre de la sultane
Femme de modestie, couronne des femmes bien élevées, reine des reines, diadème des maîtresses voilées, à 

laquelle le bonheur et la noblesse sont soumis ; que sa chasteté fleurisse éternellement !

Titre du grand vizir
Très-honoré vizir, conseil infaillible pour le maintien de l’ordre du monde, directeur des affaires publiques, 

dont les pensées jaillissent comme des éclairs, qui démêlent les affaires importantes de l’État avec une sagacité 
pénétrante, qui affermit l’édifice de la domination et du bonheur de l’Empire, soutien des colonnes de la domination 
et de la destinée heureuse, entouré de grâces multipliées du plus grand roi, lui, le premier des vizirs ; que Dieu 
accorde de la durée à son bonheur !

Titre du roi de France
Gloire des princes les plus augustes de la religion de Jésus, colonne des grands qui reconnaissent le Messie, 

conciliateur des affaires publiques du peuple chrétien, vous qui traînez après vous le caudataire de l’autorité et de la 
puissance, et qui réunis en ta personne les preuves de la gloire et de la splendeur !

Que votre fin soit heureuse !
Joseph von Hammer-Purgstall (trad. J.-J. Hellert), Histoire de l’Empire ottoman depuis son origine jusqu’à nos jours, 

Paris, Bellizard, Barthès, Dufour et Lowell, 1841, tome 17, p. 72-73 et 78.

8 La correspondance est conservée, tel la lettre du sultan Soliman au roi François, 6 avril 1526, rouleau de papier de 204 × 
35 cm, conservée à la BNF, supplément turc 822. → https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/btv1b84150019 
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Jean-Baptiste van Mour, Réception de l’ambassadeur de France, le vicomte d’Andrezel, par le sultan Ahmed III, le  
17 octobre 1724, à Constantinople  : le dîner offert par le grand vizir Ibrahim Pacha, huile sur toile de 90 × 121,5 cm, 

musée des Beaux-Arts à Bordeaux. 
→ http://musba-bordeaux.opacweb.fr/fr/search-notice/detail/647gqo8slnbticelzpisdlzk2koeedq2jp12y15rjoc6v1fcgd 

Le tableau représente la cérémonie d’accueil de Jean-Baptiste Louis Picon, vicomte d’Andrezel, le 
26e ambassadeur du roi de France auprès du sultan ottoman, de 1724 à sa mort en 1727.

En cas d’audience devant le sultan, surnommé le « Grand Turc » par les Français de l’époque moderne, 
se pratique le bagalgîr, la prosternation forcée (par deux gardes) des ambassadeurs.

Après la réception chez le sultan, la délégation étrangère est traditionnellement reçue par le grand 
vizir (l’équivalent d’un premier ministre) dans la salle du diwân (qui a donné « divan » et « douane »), où 
se tient habituellement le conseil. Cette salle se trouve dans la résidence du sultan, qui est de 1465 à 1853 
au palais de Topkapı (Topkapı Sarayı : « nouveau palais ») à Constantinople. Le gouvernement ottoman est 
surnommé la « Sublime Porte », en référence à la « Haute Porte » ( عالی   Bāb-ı Ālī) du palais, où on : باب
devait attendre une réponse.

Les Français se reconnaissent sur le tableau à 
leurs tricornes ; ils sont assis sur des escabeaux, 
alors que les dignitaires ottomans sont sur une 
banquette. La traduction et la présentation sont 
confiées à un drogman, un « truchement », parlant 
le plus souvent italien.

Les deux personnages enturbannés à droite 
n’ont pas de vis-à-vis : ces juges de la Loi (la 
charia) n’ont pas ainsi à subir la vue des infidèles.

Il s’agit de dégrader le statut de l’interlocuteur, 
c’est un mélange de politesses sophistiquées et 
d’insultes à peine cachée9.

9 Edhem Eldem, L’Empire ottoman et la Turquie face à l’Occident, cours au Collège de France du 19 janvier 2018. 
→ https://www.college-de-france.fr/site/edhem-eldem/course-2018-01-19-14h00.htm 
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Seconde partie : le déclin ottoman

Le début du déclin ottoman varie selon les auteurs, avec le plus souvent la fin du e siècle comme 
tournant, prenant soit la bataille de Vienne de 1683, soit le traité de Karlowitz en 1699 comme date-clé.

Ce qui est plus évident, c’est que la puissance ottomane, par rapport au reste de l’Europe, est en net 
déclin relatif au e siècle, le rapport de force devenant franchement asymétrique au e siècle, avant 
l’effondrement du début du e siècle.

Pour les contemporains qui constatent ce déclin, ils l’expliquent par des causes morales : l’État est 
corrompu, confié à des incapables et des malhonnêtes, miné par des intrigues de palais, l’esprit militaire 
s’est affaibli, ils sont trahis par les Grecs et les Arabes, etc.

Aujourd’hui on l’explique par le décrochage technologique, démographique et industriel entre les 
principaux États européens, de plus en plus puissants, et l’État ottoman, qui n’arrive pas à suivre le même 
rythme de développement.

Cette puissance en déclin se constate d’une part par les nombreuses pertes territoriales, d’autre part 
par les multiples tentatives pour se moderniser par imitation.

En retraite sur tous les fronts

L’État ottoman a des difficultés militaires, qui ont comme conséquence des faiblesses diplomatiques et 
des pertes de territoires, d’abord sur ses marges européennes, puis en Afrique et enfin au cœur, en Asie.

En Europe, les Ottomans sont régulièrement en guerre contre deux puissances montantes : d’une part 
les Habsbourg d’Autriche, d’autre part les Romanov de Russie, qui vont lui arracher de plus en plus de 
territoires périphériques.

Le e siècle ressemble à une situation d’équilibre entre l’État ottoman et ses voisins. Le milieu du 
siècle est marqué par le long siège de Candie (Héraklion), en Crète, de 1648 à 1669, où les Ottomans ont 
des difficultés : leur flotte étant incapable de maintenir un blocus, les Vénitiens y reçoivent régulièrement 
des renforts, notamment français (sous étendard du Saint-Siège).

La cinquième guerre austro-ottomane (appelée aussi guerre de la Sainte-Ligue, ou la Große 
Türkenkrieg) marque l’apogée territorial de l’État ottoman : le second siège de Vienne en 1683, du 
14 juillet au 12 septembre, est considéré comme le coup d’arrêt, la ville étant dégagée par l’armée du Saint-
Empire romain germanique et la cavalerie menée par le roi de Pologne.

S’en suit la conquête autrichienne de la Hongrie, avec la prise de Buda (aujourd’hui Budapest) en 1686 
et la bataille de Zenta (aux confins actuels de la Hongrie et de la Serbie) le 11 septembre 1697.

La paix (plutôt une longue trêve) est signée le 26 janvier 1699 : le traité de Karlowitz (Karlovci, en 
Serbie) est le premier texte international où les Ottomans traitent leur adversaire à égalité. Rédigé en deux 
exemplaires, en turc ottoman et en latin, il reconnaît la cession de la Hongrie et de la Croatie aux 
Habsbourg d’Autriche.

Au e siècle, la sixième guerre russo-ottomane de 1768 à 1774 se termine elle aussi par des 
humiliations pour les Ottomans : leur flotte est battue puis intégralement brûlée du 5 au 6 juillet 1770 en 
baie de Çeşme (face à Chios), leur armée est écrasée à la bataille de Kagul (Cahul, en Moldavie), le conflit 
se terminant par le traité de Koutchouk-Kaïnardji (Küçük Kaynarca Antlaşması) de 1774, par lequel ils 
perdent la Crimée qui passe sous suzeraineté russe (annexée en 1782).

Mais la Hongrie et la Crimée ne sont que des territoires périphériques, seulement des vassaux.
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Beaucoup plus grave est la perte de l’Égypte, prise par l’expédition du général Bonaparte en 1798, 
et surtout l’incapacité des Ottomans à reprendre leur province la plus riche.

Louis-François Lejeune, Vue générale de la bataille des Pyramides le 21 juillet 1798,
1808, peinture sur toile de 201,5 × 439 cm, musée du château de Versailles.

→ http://collections.chateauversailles.fr/#71d41ebf-7148-42a7-9ffb-d08a3e5c0041 

L’État ottoman se retrouve totalement dépendant de son allié temporaire : c’est un navire de Nelson 
qui informe Constantinople vingt jours après le débarquement français à Alexandrie ; c’est la flotte 
britannique qui transporte une armée ottomane, repoussée à la mer lors de la bataille d’Aboukir le 
25 juillet 179910 ; c’est finalement l’infanterie britannique qui chasse les Français en 1801.

Situation en 1800 : Bonaparte vient de quitter l’Égypte.

10 Antoine-Jean Gros, La bataille d’Aboukir le 25 juillet 1799, 1807, huile sur toile de 578 × 968 cm, musée du château de 
Versailles. → https://artsandculture.google.com/asset/5QFn7EGYfn1ncA 
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Le e siècle est ensuite une longue suite de défaites humiliantes :
• la huitième guerre russo-ottomane, de 1806 à 1812, close par le traité de Bucarest du 28 mai 1812, la 
Bessarabie (à l’est du Prout) et Bakou (en Azerbaïdjan) passant à la Russie ;
• l’État ottoman n’est pas invité au Congrès de Vienne de 1814-1815 ;
• la rébellion grecque (appelée aussi la guerre d’indépendance), de 1821 à 1829, avec l’intervention 
franco-russo-britannique qui coulent la flotte ottomane lors de la bataille de Navarin le 20 octobre 1827 ;
• la neuvième guerre russo-ottomane, de 1828 à 1829, pendant laquelle les troupes russes franchissent le 
Danube et le Caucase, prenant Varna (en Bulgarie) et Kars (en Arménie)11 ; le conflit se termine par le traité 
d’Andrinople le 14 septembre 1829, la Sublime Porte reconnaissant l’indépendance grecque, cédant la 
Géorgie à l’Empire russe, lui permettant de mettre la Valachie, la Moldavie et la Serbie sous protectorat ;
• la conquête française de la régence d’Alger, de 1830 (capitulation d’Alger) à 1847 (reddition de l’émir 
Abdelkader) ;
• la première guerre égypto-ottomane, de 1831 à 1833, le vice-roi d’Égypte Méhémet-Ali (d’origine 
albanaise) étant devenu tellement autonome qu’il conquiert la Palestine et Syrie ;
• la seconde guerre égypto-ottomane, de 1839 à 1841, qui nécessite l’intervention des autres puissances 
européennes, les Français soutenant l’Égypte, les Britanniques la Porte, se terminant par la signature de la 
Convention fot the Pacification of the Levant le 15 juillet 1840.

La « question d’Orient »
– Nous avons entre nos mains un homme malade – un homme très malade : ce sera, je vous le dis franchement, un 
grand malheur si, un de ces jours, on devait le perdre, surtout avant que toutes les dispositions nécessaires soient 
faites.
– Votre Majesté est si gracieuse que vous me permettrez de faire une autre observation. Votre Majesté dit que 
l’homme est malade ; c’est très vrai ; mais que Votre Majesté daigne m’excuser si je remarque, qu’il appartient à un 
généreux et puissant homme de traiter avec douceur l’homme malade et faible.

Dialogue entre le tsar russe Nicolas Ier et l’ambassadeur britannique George Hamilton Seymour le 9 janvier 1853.

L’Empire russe devenant de plus en plus gourmand, réclamant le droit de protéger les orthodoxes 
ottomans, le Royaume-Uni et l’Empire français décident de soutenir l’État ottoman lors de la dixième 
guerre russo-turque, de 1853 à 1856. La flotte ottomane est de nouveau coulée par les Russes à Sinope le 
30 novembre 1853, obligeant les Occidentaux à faire le siège de Sébastopol (le conflit s’appelle la guerre de 
Crimée en Occident) où les Ottomans ne font que de la figuration.

Le conflit est clos par le traité de Paris, signé le 30 mars 1856 par les représentants de 52 États, dont 
celui ottoman : la mer Noire est démilitarisée (dénoncée par la Russie en 1871), la navigation est désormais 
libre dans le Bosphore et les Dardanelles.

La France intervient de nouveau dans les 
territoires ottomans en 1860-1861 avec 
l’expédition au Liban et à Damas pour 
protéger les chrétiens d’Orient.

Puis la guerre entre l’Empire russe et l’État 
ottoman reprend pour la onzième fois, de 1877 
à 1878, dans les Balkans, en mer Noire et dans 
le Caucase : les troupes russes prennent 
Andrinople (en Thrace) et Kars (en Arménie), 
tandis qu’une flotte britannique entre en mer 
de Marmara pour défendre Constantinople.

Nikolai Dmitriev-Orenburgsky, Сдача крепости Никополь 
4 июля 1877 года [Reddition de la forteresse de Nikopol le  
4  juillet 1877], 1883, huile sur toile 92 × 153 cm, musée de 

l’artillerie à Saint-Pétersbourg.
→ http://www.art-catalog.ru/picture.php?id_picture=8058 

11 Pour la localisation des fortifications ottomanes et russes, cf. http://librecours.eu.free.fr/spip/spip.php?article152 
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Par le traité de San Stefano (près de Constantinople) le 3 mars 1878, la Roumanie, Serbie, 
Monténégro et Bulgarie deviennent autonomes (puis indépendants), tandis que la Russie obtient 
l’Arménie.

Les autres puissances étant inquiètes, elles négocient lors du Congrès de Berlin et signent un accord le 
14 juillet 1878, l’État ottoman cédant la Bosnie à l’Autriche-Hongrie (annexée en 1908), Chypre au 
Royaume-Uni (sous protectorat, puis colonie à partir de 1914), ainsi que la Tunisie à la France (le 
protectorat est mis en place en 1881). En 1882, l’Égypte passe sous tutelle britannique (protectorat en 1914).

En 1897, une révolte en Crète déclenche la guerre gréco-ottomane. Si l’Armée grecque est enfoncée en 
Thessalie, la marine ottomane est de nouveau humiliée, terminant par un statu quo ante bellum.

Situation en 1900.

Alors que la faiblesse ottomane est de plus en plus criante, le royaume d’Italie s’empare de la 
Tripolitaine et de la Cyrénaïque en 1911-1912 ; la conquête est acceptée par le traité d’Ouchy (près de 
Lausanne) du 18 octobre 1912, en faisant la colonie italienne de Libye. L’État ottoman a perdu son 
dernier territoire africain.

Profitant que des troupes ottomanes soient engagées en Libye, la Serbie, la Bulgarie, la Grèce et le 
Monténégro s’allient et envahissent la partie européenne de l’État ottoman en octobre 1912. Pendant cette 
première guerre balkanique, la flotte grecque prend la suprématie sur mer, interdisant aux renforts 
ottomans d’arriver, tandis que sur terre les troupes ottomanes sont en infériorité. Les Bulgares font le siège 
d’Edirne (Andrinople) pendant cinq mois. Le traité de Londres du 30 mai 1913 partage la Roumélie 
ottomane entre les vainqueurs : l’Albanie devient indépendante, les îles de la mer Égée deviennent 
grecques et la Macédoine est partagée en trois.

Le partage de la Macédoine posant problème, une seconde guerre balkanique éclate entre la Bulgarie et 
ses anciens alliés. Les Ottomans sautèrent sur l’occasion pour lui reprendre Edirne. Le traité de 
Constantinople du 29 septembre 1913 lui rendit ainsi la Thrace orientale.

Au déclenchement de la guerre mondiale, l’État ottoman reste d’abord neutre, tout en aidant 
l’Allemagne. Le 10 août 1914, les croiseurs allemands SMS12 Goeben et Breslau se réfugient à 
Constantinople, mais officiellement ils deviennent ottomans, sous les noms Yavuz Sultan Selim et Midilli, 
en gardant leur équipage allemand.

12 SMS : Seiner Majestät Schiff, « navire de Sa Majesté », est le préfixe des navires allemands, de commerce comme de guerre.
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Le 27 septembre, les détroits sont fermés à la navigation ; le 29 octobre 1914, les deux croiseurs 
attaquent les ports russes de la mer Noire. L’État ottoman s’allie avec l’Empire allemand, l’Empire austro-
hongrois et le Царство (Tsaro) bulgare, les quatre formant le camp des « empires centraux » (İttifak 
Devletleri en turc), contre l’alliance des Russes, Français, Britanniques, Italiens, Serbes, Roumains, 
Étasuniens et Grecs. Enfin le 14 novembre 1914, le sultan-calife appelle à la guerre sainte.

Les opérations ont lieu en Transcaucasie face aux 
Russes, ainsi qu’en Palestine face aux Britanniques venant 
d’Égypte. La situation empire avec les débarquements 
alliés en Mésopotamie et aux Dardanelles (1915-1916), 
puis l’insurrection arabe au Hedjaz (1916-1918).

En septembre 1918, les troupes ottomanes se font 
enfoncer en Palestine (bataille de Megiddo) et les 
Bulgares sont battus en Macédoine. Damas puis Alep sont 
perdues en octobre 1918, tandis que la Bulgarie signe un 
armistice séparé, ce qui permet à l’Armée française 
d’Orient de menacer Constantinople.

Diyarbakırlı Tahsin Bey, Bouvet’nin Çanakkale’de  
Batışı [Le naufrage du Bouvet13 devant Çanakkale], 

1917, huile sur toile de 93 × 142 cm.

Le 30 octobre 1918, les représentants 
ottomans signent avec les Britanniques 
l’armistice de Moudros (sur l’île de Lesbos) ; les 
forts des Dardanelles sont occupées, puis le 
13 novembre 1918, les troupes françaises font 
leur entrée dans Constantinople.

Au final, le traité de Sèvres du 10 août 
1920 dépèce l’État ottoman : toutes les 
provinces arabes sont perdues, le Royaume-Uni 
prenant la Palestine et l’Irak, la France 
s’emparant de la Syrie et du Liban, le Hedjaz et 
la Jordanie devenant indépendants ; la Grèce 
gagne l’Ionie et la Thrace orientale, l’Arménie 
devient indépendante, le Kurdistan autonome ; 
les deux-tiers de l’Anatolie sont partagés par les 
vainqueurs en zones d’influence.

Une version en turc ottoman montrant les conséquences du 
traité de Sèvres : en violet la zone grecque, en orange 

l’italienne, en bleu-gris la française et en jaune l’arménienne ; 
les frontières sont encore variables. Carte de Erkan-ı Harp en 
1927 utilisée par la Grande Assemblée nationale de Turquie14.

Cette humiliation entraîne une nouvelle guerre, appelée la « guerre de libération » (Kurtuluş Savaşı) : 
d’abord une guerre civile qui débute en 1919, puis contre la France (campagne de Cilicie), l’Arménie et la 
Grèce, marquée par la victoire des nationalistes turcs commandés par Mustafa Kemal.

La paix est finalement signée avec les Arméniens (traité d’Alexandropol le 2 décembre 1920) les 
Français (traité d’Ankara le 20 octobre 1921) et les Grecs (armistice de Moudanya le 11 octobre 1922 et 
traité de Lausanne le 24 juillet 1923), fixant les frontières turques, avec nettoyage ethnique.

L’épilogue est la fuite du dernier sultan (Mehmed VI) le 17 novembre 1922 et la proclamation de la 
république de Turquie le 29 octobre 1923.

13 Le navire français Bouvet faisait partie d’une escadre franco-britannique de 18 cuirassés qui a tenté de forcer le détroit des 
Dardanelles le 18 mars 1915 ; sous les obus ottomans, six cuirassés touchent des mines qui explosent : trois coulent, dont le 
Bouvet, qui chavire en deux minutes, faisant 648 morts.

14 → https://commons.wikimedia.org/wiki/File:SevresOttoman1927.JPG 
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Le modèle devient le copieur

Conscient de son déclin dès la fin du e siècle, l’État ottoman tente de se réformer en copiant, 
d’abord timidement puis de plus en plus massivement, les autres puissances, que ce soit sur le plan 
militaire, politique ou économique.

Cet effort de modernisation n’est que partiel : il s’agit d’une occidentalisation superficielle.

Une première étape est à la fin du e et au début du e siècle, illustré par la transformation de la 
marine de guerre, qui remplace rapidement ses galères par des vaisseaux à voile (kalyon en turc), l’arsenal 
de Constantinople se modernisant en imitant notamment les méthodes pratiquées à Toulon.

Un autre exemple représentatif est l’installation de la première imprimerie à Constantinople, 
seulement en 1727 (Gutenberg c’est en 1455), utilisant des caractères arabes (une première pour le monde 
musulman), ce qui a nécessité l’autorisation du sultan, du grand vizir et du grand mufti. Réalisé par un 
renégat hongrois venant de Cluj, les éditions sont à seulement 500 exemplaires, les imprimés restant donc 
plus rares que les manuscrits. L’expérience s’arrête dès 1742, à cause des plaintes des copistes et 
conservateurs ; une nouvelle imprimerie s’ouvre seulement en 1795.

L’expédition française en Égypte en 1798-1801 est un choc, démontrant 
la faiblesse militaire ottomane. D’où la volonté du sultan Sélim III de 
renforcer son État, sur le plan fiscal et militaire, avec pour mot d’ordre le 
« nouvel ordre » (Nizam-ı Cedid), mais il est renversé en 1807.

En 1826, sous Mahmoud II, l’Armée ottomane (Osmanlı Ordusu) est 
réformée, avec la constitution de nouvelles unités, habillées (uniforme bleu 
et fez rouge), armées (les fusils sont importés) et entraînées à l’européenne 
(par des instructeurs prussiens et britanniques).

Le 16 juin 1826, les janissaires sont éliminés, une purge faisant 
environ 7 000 morts dans la capitale : c’est le Vaka-i Hayriye « événement 
heureux », selon l’expression du sultan. Ils étaient devenus un groupe 
contrôlant une partie de l’administration, ainsi qu’une force politique (ils 
ont déposé le sultan Sélim III en 1807). Est aussi ordonnée la fermeture des 
couvents bektachis (une confrérie soufis, proche des janissaires).

Uniformes de l’Armée en 1854, 
pendant la guerre de Crimée. 

Gravure d’Auguste Raffet.

En réaction à la destruction de la flotte à Navarin de 1827, le vaisseau Mahmudiye est lancé en 1829 : 
c’est un puissant trois-ponts armé de 128 canons15, servant de vaisseau-amiral.

Le 3 novembre 1839, le décret de Gulkhane (du nom du palais sur les 
rives du Bosphore) inaugure le début des Tanzimat (تنظيمات : 
« réorganisation »), une série de réformes de l’État, renforçant le pouvoir 
central, portant sur l’assiette fiscale, sur la conscription militaire, sur 
l’application de la justice, etc. Cette politique « ottomaniste » est soutenue 
par la partie réformatrice de l’élite16, mais pas par les conservateurs, qu’ils 
soient religieux ou nationalistes turcs, ni par les minorités.

Les bureaucrates, dont plusieurs ont été étudiants en Europe occidentale, 
sont désormais encouragés à s’habiller selon la mode anglaise et française.

En 1844, un drapeau est choisi (rouge, avec croissant et étoile blanches), 
un hymne composé (différent pour chaque sultan), une nouvelle monnaie 
créée (Osmanlı lirası) et un premier recensement mené.

En 1847, l’esclavage est aboli ; en 1848, la première université ouvre ; 
en 1850, le Code du commerce est promulgué.

Le sultan Mahmud II, qui 
règne de 1808 à 1839. Son fils 
Abdülmecid Ier poursuivit les 

réformes de 1839 à 1861. 

15 Cf. http://librecours.eu.free.fr/spip/spip.php?article534 : l’âge de la voile.
16 Les réformateurs sont nombreux au sein des loges maçonniques et du mouvement des Jeunes-Ottomans (Yeni Osmanlılar).
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En 1853, le sultan s’installe au palais de 
Dolmabahçe (Dolmabahçe Sarayı), délaissant Topkapı, 
y faisant appliquer un « protocole à la franque ». En 
1856, est fondée la Banque ottomane (Osmanlı 
Bankası), avec essentiellement des capitaux 
britanniques et français, chargée de gérer la dette de 
l’État (premier emprunt en 1854).

Le 18 février 1856, le sultan signe le « décret de 
réforme » ( همايونى   خط  Islâhat Hatt-ı : اصلاحات
Hümâyûnu) interdisant les discriminations entre les 
sujets, peu importe leur religion et leur nation, sans 

Le palais de Dolmabahçe se situe sur les rives du 
Bosphore et dispose du confort moderne.

→ https://commons.wikimedia.org/ 

qu’il y ait d’égalité (chaque communauté était autonome, avec des lois propres) ; tous doivent 
théoriquement le service militaire, de cinq ans par tirage au sort (mais avec possibilité de rachat ou de 
remplacement), appelables ensuite comme réservistes pendant sept ans.

En 1868, est fondé le lycée de Galatasaray ( سلطانی   Mekteb-i Sultani, aujourd’hui le : مکتب
Galatasaray Lisesi), utilisant le français pour la partie scientifique de son enseignement. En 1869, est publié 
un règlement de l’instruction publique, faisant une réforme des disciplines enseignées, les cours de religion 
devenant optionnels. De 1869 à 1876 est rédigé le Mecelle-i Ahkâm-ı Adliye (francisé en « Medjellé ») qui 
sert de code civil.

Les difficultés financières (banqueroute en 1875) et l’impopularité du gouvernement font tomber le 
sultan Abdülaziz, forcé à abdiquer le 30 mai 1876, remplacé pendant trois mois par son neveu Mourad V, 
puis par Abdülhamid II. Le 23 décembre 1876, ce dernier fait proclamer une constitution sous le nom de 
Loi fondamentale ( اساسى   Kanûn-u Esâsî)17, conservant l’exécutif au sultan et confiant le législatif à ; قانون
un parlement bicaméral (les députés sont élus, les sénateurs sont nommés). Cette monarchie parlementaire 
est suspendue dès février 1878, le sultan revenant à une monarchie absolue de droit divin.

Si l’arsenal de Constantinople construit encore les navires, leur propulsion à vapeur est installée en 
Angleterre dès le milieu du e siècle : c’est le cas des frégates Mubir-i Sürur (Messager de la Joie) lancée 
en 1847 et Ertuğrul lancée en 1863 (cette dernier coule dans un typhon au large du Japon en 1890).

Après la destruction de la flotte en 1853, l’État fait l’effort de reconstruire sa marine, notamment avec 
des cuirassés en fer (ironclad en anglais)18. Sur les dix-neuf construits, neuf l’ont été au Royaume-Uni 
(dont deux revendus avant la fin du chantier, faute d’argent), cinq en France et un en Autriche : 
l’Osmaniye, l’Aziziye et l’Orhaniye lancés en 1864-1865 à Glasgow ; le Mahmumudiye en 1864 à Londres ; 
l’Asar-i Tevfik (Grâce-de-Dieu) lancé en 1867 à La Seyne-sur-Mer ; l’Asar-i Şevket (Travail divin) et Necm-i 
Şevket (Étoile de Majesté) en 1868, puis l’Hifz-ur Rahman (Protecteur miséricordieux) et le Lüft-ü Celil (Grâce 
divine) en 1869 à Lormont près de Bordeaux ; le Feth-i Bülend (Grande Victoire) en 1869 à Londres ; 
l’Iclaliye (Glorieux) en 1869 à Trieste. Un des cuirassés mis en chantier à Constantinople, l’Hamidiye, prend 
vingt ans à être construit (1871 à 1894), avec des canons anglais.

La modernisation se poursuit, notamment avec la construction de lignes ferroviaires : l’Orient-
Express venant de Paris arrive à Constantinople (la gare de Sirkeci) à partir de 1889 ; la ligne Damas – 
Amman – Médine est construite en 1900-1908 ; celle Konya – Adana – Alep – Bagdad (Bagdadbahn, avec 
des capitaux surtout allemands)19 en 1903-1940.

L’influence allemande augmente à partir de 1882 (pour limiter l’influence des Britanniques et des 
Français), l’Armée ottomane étant désormais instruite par la mission militaire allemande (Deutsche 
Militärmission).

17 Texte en Osmanlıca : https://anayasa.tbmm.gov.tr/docs/1876/1876ilkmetinler/1876-ilkhal-osmanlica.pdf ;
en turc : https://anayasa.tbmm.gov.tr/docs/1876/1876ilkmetinler/1876-ilkhal-turkce.pdf 
18 Cf. http://librecours.eu.free.fr/spip/spip.php?article535 : les premiers cuirassés.
19 Les lignes de l’Anatolie occidentale sont construites dans les années 1870 et 1880, tandis que la gare de Haydarpaşa 

(Haydarpaşa garı) à Constantinople est inaugurée en 1872.
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Les tensions avec les militaires et les libéraux augmentant, une rébellion éclate en 1908, menée par le 
mouvement « Jeunes-Turcs » (Jön Türkler) qui marchent sur Constantinople. Le 24 juillet 1908, le sultan 
rétablie la constitution de 1876, le gouvernement jeune-turc lançant un début de sécularisation.

Mais les conservateurs redonnent le pouvoir au sultan par un autre coup d’État le 13 avril 190920 : les 
Jeunes-Turcs reprennent la capitale et dépose le sultan le 27 avril, remplacé par son demi-frère Mehmed V, 
qui n’exerce aucun pouvoir jusqu’à sa mort en juillet 1918.

Fausto Zonaro, Dömeke Savaşı [Bataille de Domokos] (le 17 mai 1897), palais de Dolmabahçe à Istanbul. 
→ https://commons.wikimedia.org/wiki/File:Dömeke_Harbi_Zonaro.jpg 

Quand les autres puissances ont commencé à lancer les générations suivantes de cuirassés (les pré-
dreadnoughts puis dreadnoughts)21, les Ottomans étaient incapables d’en construire (l’Abdül Kadir est en 
chantier de 1890 à 1909 et jamais terminé).

En 1910, deux cuirassés pré-dreadnoughts 
(lancés en 1891) désormais obsolètes sont achetés 
à l’Allemagne, les SMS Kurfürst Friedrich Wilhelm 
et Weißenburg, renommés Barbaros Hayreddin et 
Turgut Reis.

En 1911, deux cuirassés derniers modèles 
(dreadnoughts) sont mis en chantier en 
Angleterre, le Sultan Osman-ı Evvel à Newcastle et 
le Reşadiye à Barrow. Les deux sont saisis le 2 août 
1914, le jour même de la remise prévue aux 
4 000 marins ottomans, pour devenir les 
HMS Agincourt et Erin, sans remboursement. Le croiseur de bataille Yavuz Sultan Selim (ex SMS Goeben) 

à Stenia sur la rive européenne du Bosphore, vers 1917 : 
c’est le navire le plus puissant de la Marine ottomane. Il 

est ferraillé en 1973. → https://www.bild.bundesarchiv.de/ 

20 Le coup d’État de 1909 est appelé en turc 31 Mart Vakası, l’« incident du 31 mars », selon le calendrier rumi, un mélange du 
calendrier julien et de l’hégirien. Adopté en 1840 (année 1256 de l’Hégire), il est aligné sur le grégorien en 1917 (an 1333) et 
abandonné au 1er janvier 1926 (an 1342). → http://www.i-takvim.com/takvimler/donus.php 

21 Cf. http://librecours.eu.free.fr/spip/spip.php?article536 : l’ère des dreadnoughts.
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Au final, la Marine ottomane est totalement surclassée par ses adversaires en 1914, que ce soit la 
Royal Navy britannique (82 cuirassés), la Marine nationale française (23), la Regina Marina italienne (17), la 
Флот russe (14) ou la Πολεμικό Ναυτικό grecque (2).

En 1919, les navires sont internés à Smyrne (aujourd’hui Izmir) sous contrôle britannique, jusqu’à 
1923.

La marine est un exemple de l’inefficacité de l’effort de modernisation ottomane, la puissance navale 
ottomane se réduisant progressivement, se terminant par des humiliations : elle ne bénéficie d’un effort 
financier de la part du gouvernement ottoman que périodiquement, puis elle est laissé à l’abandon, les 
navires sans entretien avec des équipages sans formation restant peu opérationnels.

En juillet 1918, le frère cadet, Mehmed VI, devient 
sultan et calife. Il fait attribuer la défaite au gouvernement 
jeune-turc, qui est chassé en décembre 1918, tandis qu’il 
dissous le parlement.

La guerre civile éclate entre l’Armée califale ( قوا
 Kuva-yi Inzibatiye), qui obéit au calife toujours : انضباطيّه
à Constantinople, et l’Armée nationale ( ملّيه  -Kuva : قواي
yi Milliye), qui obéit à Mustafa Kemal Pacha, installé à 
Ankara.

La signature du traité de Sèvres fait passer le calife 
pour un traître : son armée se délite rapidement. Statue de Mustafa Kemal au mémorial des martyrs 

à Çanakkale (Çanakkale Şehitleri Anıtı), construit 
en 1954-1960. C’est le héros de la bataille de 

Gallipoli. → https://commons.wikimedia.org/ 

Une fois vainqueur, Mustafa Kemal a le contrôle de la Grande Assemblée nationale de Turquie, 
conserve la dictature (avec pour surnom Atatürk, le « Père turc », à partir de 1935) et lance les 
réformes kémalistes (Atatürk Devrimleri) :
• la laïcité (laiklik) est mise en place ;
• le parlement vote la fin du gouvernement ottoman le 1er novembre 1922 ;
• le calife Mehmed VI fuit à Malte puis en Italie à bord du HMS Malaya le 17 novembre 1922 ;
• Ankara est proclamée capitale le 13 octobre 1923 ;
• idem la république de Turquie le 29 octobre 1923 ;
• le califat aboli le 3 novembre 1924 ;
• le nouvel alphabet latin accepté le 1er novembre 1928 (Dil devrimi : « révolution des signes ») ;
• l’alphabet arabe interdit le surlendemain.
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